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Vu : i° la requête de la commune de Signy-FAbbaye, tendant 
j ce qu'il plaise au conseil annuler un arrêté du conseil de pré­
lecture des Ardennes, en date du 3 août 1906, qui a : i° rejeté sa 
demande en résiliation du traité en date du 20 décembre 1896 
intervenu entre elle et le sieur Chapuis pour l'éclairage électrique 
public de ladite commune ; 2 0 condamné le sieur Chapuis à lui 
payer la somme de 35o francs à titre de dommages-intérêts ; 

Vu les observations en défense et le recours incident du sieur 
Chapuis ; 

Vu : 2 0 la requête de la commune de Signy-l'Abbayc, tendant à 
à ce qu'il plaise au Conseil annuler un arrêté du conseil de pré-
lure du département des Ardennes, en date du 6 novembre 1906, 
qui a : i ° interprété son arrêté en date du 3 août 1906 en con­
damnant ladite commune à payer au sieur Chapuis la somme de 
1.000 francs représentant le prix de l'éclairage public pour les 
trimestres échus les i e r octobre 1904, i e ' janvier et i e r avril igo5 ; 
s" condamné la commune à payer audit sieur Chapuis la somme 
de r.o5o francs représentant le prix de l'éclairage public pour les 
trimestres échus les i e r juillet, i e r octobre 1900 et i e r janvier 1906 ; 

Vu ensemble la loi du 27 pluviôse an VIH et l'article r i5 / | du 
Code civil ; 

Ел ce qui concerne la demande en résiliation du Irailé formée 
par la commune de Signy-l'Abbayc : — Considérant qu'à l 'appui 
de son pourvoi, la commune requérante soutient d'une part que 
le conseil de préfecture a, par son arrêté, en date du 3 août 1906, 
opposé à tort à sa demande l'exception de la chose mal jugée, ré­
sultant de l'arrêté qu'il avait rendu à la date du 19 février 1S98 ; 
d'autre part, que, par application de l'article 1184 du Code civil, 
la résiliation du traité intervenu entre elle et le sieur Chapuis doit 
être prononcée pour cause de non-exécution de ses obligations par 
le concessionnaire ; 

Considérant que cette demande avait été précédemment portée 
devant le conseil de préfecture dans les mêmes termes, par les 
mêmes parties, agissant dans les mêmes qualités et que l'arrêté du 
19 février 1898, qui n'a pas été frappé d'appel, a décidé que le 
traité intervenu entre le sieur Chapuis et la commune de Signy-
l'Abbaye ne pouvait être résilié que si les circonstances prévues 
par l'article 8 dudit traité se trouvaient réalisées, et, par interpré­
tation dudit article 8, que, lorsque la durée de la suspension de 
l'éclairage publie est inférieure à trois mois, la clause de résilia­
tion prévue audit article ne peut être opposée par la commune au 
sieur Chapuis ; que, dès lors, c'est à bon droit q w le conseil de 
préfecture a, par l'arrêté attaqué, opposé à la demande de la com­
mune l'exception de la chose jugée ; 

En ce qui concerne le recours incident du sieur Chapuis, et les 
conclusions de la commune tendant à l'annulation de l'arrêté du 
conseil de préfecture en date du G novembre 1906 : — Considérant 
qu'aux ternies de l'article 7 du cahier des charges susmentionné, 
« le prix de l'éclairage... est fixé à forfait à i .4oo francs par an » ; 
'pie к le recouvrement s'en fera à la caisse municipale par tri­
mestres échus, même celui pendant lequel l'éclairage n'aura pas 
lieu » ; 

Considérant qu'il résulte de l'instruction que le prix de l'éclai­
rage pour les trimestres échus les i e r octobre 1904, i e r janvier 
et i " avril igo5 d'une part, et pour les trimestres échus les i e r juil­
let, i e r octobre igo5 et i e r janvier 190O d'autre part, n'a pas été 
payé au sieur Chapuis ; que, dès lors, c'est à juste litre que le 
sieur Chapuis a demandé que la commune fût condamnée à lui 
payer la somme de 2.100 francs, représentant le prix de l'éclairage 
public pour les trimestres échus aux dates précitées ; 

En ce qui concerne la demande d'indemnité formée par la com­
mune : — Considérant que la commune soutient, et qu ' i les t établi 
Par les pièces du dossier, que le sieur Chapuis n'a pas intégrale­
ment rempli les obligations qui lui étaient imposées par son cahier 
.des charges ; que, notamment, l'éclairage qu'il a fourni a été, ?i 
Plusieurs reprises, irrégulier et insuffisant : que, sur ce point, il 
appartenait à la commune de demander à être déchargée, aux 
termes de l'article 8 du cahier des charges, de la partie du prix 
de l'éclairage électrique correspondant au temps où s'est produit 
1R manque d'éclairage ; que le sieur Chapuis a, contrairement au 

traité, pourvu aux besoins de l'éclairage privé avant de pourvoir 
à ceux de l'éclairage public ; que ces faits sont de nature à moti­
ver l'allocation d'une indemnité à la commune de Signy-l'Abbayc, 
a raison du préjudice qui en est résulté pour elle ; 

Considérant que la somme de 35o francs allouée par le conseil 
de préfecture doit être regardée comme compensant équitable-
ment la privation des avantages que la ville était en droit d'atten­
dre de la complète exécution des clauses du contrat ; que la com­
mune requérante n'établit pas que celte indemnité soit insuf­
fisante ; 

En ce qui concerne les intérêts des intérêts des sommes allouées 
au sieur Chapuis par le conseil de préfecture : — Considérant que 
le sieur Chapuis a déposé à la date du 18 février 1909 des con­
clusions tendant à la capitalisation des intérêts des sommes qui 
lui ont été allouées par le conseil de préfecture ; cjue, plus d'une 
année s'était écoulée depuis la date fixée par le conseil de préfec­
ture comme point de départ des intérêts ; 

En ce qui concerne les intérêts des intérêts de l'indemnité al­
louée par le conseil de préfecture à la commune de Signy-VAb­
baye : — Considérant que la commune de Signy-l'Abbaye a pris 
à la date du i4 mars 1907 des conclusions tendant à la capitali­
sation des intérêts de l 'indemnité qui lui a été allouée par le con­
seil de préfecture ; que plus d'une année s'était écoulée depuis 
le 28 novembre 1904, date à laquelle commençaient a courir les 
intérêts,... 

(La somme de 35o francs allouée à la commune par l'arrêté du 
conseil de préfecture, en date du 3 août igo5, portera intérêts à 
compter,du 28 novembre igo4 et intérêts d'intérêts à compter du 
i4 mars 1907 ; surplus des conclusions de la commune rejeté ; 
les intérêts de la somme de 2.100 francs allouée au sieur Chapuis 
par l'arrêté du conseil de préfecture, en date du (> novembre 1906, 
seront capitalisés à la dale du 18 février 190g pour porter eux-
mêmes intérêts ; dépens exposés devant le Conseil d'Etat mis à la 
charge de la commune). 

ACADÉMIE DES SCIENCES 

É L E C T R O C H I M I E 

Effet électrolytique du courant électrique continu sur 
les cellules des plantes vivantes. Note de M. François 
KÔVESSI . Séance du i 1 ' 1 ' jui l let 1912, 

Dans une Communication précédente (') j 'a i démontré que le 
degré de l'effet du courant continu sur la germination, ainsi que 
sur le développement des plantes, est sous l'influence de différents 
fadeurs physiques, chimiques et biologiques. Parmi les causes 
appartenant à cette catégorie, nous trouvons les suivantes énn-
mérées dans la bibliographie scientifique : production de diverses 
matières qui se développent par la décomposition des éleetrolylcs 
et cpii s'accumulent aux environs des électrodes ; chaleur mani­
festée par le courant, changement de transpiration des plantes, etc. 

En nous basant uniquement sur la connaissance de ces facteurs, 
nous ne sommes capables ni de comprendre, ni de résumer les 
rapports de cause à effet de tous les phénomènes qui se produi­
sent dans une recherche plus minutieuse. C'est pour >cela, pen­
sons-nous, que plusieurs chercheurs, outre les effets indirects de 
l'électricité, ont, supposé qu'il existe des inlluenccs directes. Mais 
jusqu'ici l'expérience n'a pas réussi à en mettre une nettement en 
évidence. Je pense que l'expérience suivante prouvera avec pré­
cision un effet direct de l'électricité sur les plantes. 

I. J'ai employé un vase de culture de 43 cm. sur 53 cm. ayant 
des bords de 7,5 cm. de hauteur. J'y ai mis 6 kg. de terre absolu­
ment sèche. J'ai semé à la surface de la terre des grains de blé 
(Triticum sativum) en lignes régulières. Les électrodes de platine 
mesurant i ,5 cm. sur i,5 cm. étaient placées à une distance de 
47 cm. Après que le sol eut été arrosé de façon a contenir 5o % 

Comptes rendus, t. 164, p. 285, séance du гэ janvier-rçia . 
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d'humidité, la couche de terre mesurait 4 cm. J'ai mis l'es vises 
dans une salle à ' l à température de i8° à 20o. J'ai électrisé à 
110 volts-. L'intensité du Courant traversant le sbl était d'environ 
i / i o e d'ampère. J'ai fait Une expérience de contrôle dans les 
mêhles conditions, moins 1 electrisâtioii. Dans le cours de l'expé­
rience; j ' a i constaté lès phénomènes décrits avec plus de détail 
dans nia publication précédente, c'est-à-dire : non germination 
des graiils entre les deux électrodes et surtout autour d'elles, 
nibihdre dév'eioppérriènt des plantes, etc. 

Après six semaines, au moment du ralentissement de la crois­
sance des plantesj j ' a i enlevé la partie supérieure de celles-ci, en 
ayant grand soin de ne pas toucher la terre. J'ai senié de nou­
veaux grains dans les mêmes lignés, êt j ' a i répété l'expérience 
de la même façon que la précédente, avec cette différence toute­
fois que je n'ai pas électrisé. J'ái opéré de la même façon pour 
l'expérience témoin. Dans le cours dé cette expérience, j ' a i cons­
taté que les grains semés uñe nouvelle fois dans le sol précédem­
ment électrisé ne germaient pas et que les plantes ne se déve­
loppaient pas aussi bien qué dans le lot témoin. D'autre part, on 
pbuvait voir clairement que les plantes se développaient mieux 
sans électrisátion dans le sol non électrisé. 

Six Semaines après, quand la croissance des plantes se ralentis­
sait; j ' a i répété l'expérience en électrisant. J'ai constaté que les 
grains placés entre les électrodes germaient et que les plantea 
poussaient moins bien. La région stérile située dans les cnvifdns 
des électrodes était devenue plus grande. J'ai répété l'expérience 
six fois. Dans les première, troisième et cinquième, le sol était 
électrisé ; dans les deuxième, quatrième et sixième, il ne l'était pas. 
j ' a i toujours constaté que les cultures électrisées étaient plus 
faibles que les cultures non électrisées qui leur succédaient, malgré 
la' décomposition plus grande du terrain de ces dernières. 

Il résulte de ces .faits que l'électricité a une influence directe sur 
le développement des plantes. 

IL Si nous voulons chercher les causes de l'effet direct de l'élec­
tricité, il faut nolis baser sur les lois dé l'électrochimië. Il faudrait 
donc supposer une influence décomposante de l'électricité ana­
logue à celle qd'dh constate sur lés inatiôres inorganiques. Mais 
nous ne pouvons faire cette supposition vu la nature semi-perméa­
ble de la membrane du protoplasma vivant. Pour vérifier la valeur 
de cette hypothèse, j ' a i fait l'expérience suivante : 

J'ai pris sept yaSës dé culture éh porcelaine de 43 cm; sur 5$ cm. 
•J'ai placé des électrodes eh platiné de i ,5 cm. sur i ,5 cm. à une 
distance de /17 cm. J'ai placé entre lés deux électrodes, à 7 cm." de 
distance de chacune d'elles; une couche de 5 m m . de papier à 
filtrer chimiquement pur. J'ai semé sur ce papier, en quinze 
lignes equidistantes, 2 400 grains de blé, puis j ' a i arrosé avec de 
¡l'eau distillée; de façon que l'eau arrivât jusqu'à la moitié de la 
hauteur des grains. De ces sept vases ainsi préparés, j ' a i gardé 
l'un- comme témoin et j ' a i électrisé les autres au moyen-d 'un 
courant continu de 110 volts : le premier pendant 24 heures, 
le second pendant 2 jours, le troisième 4 jours, le quatrième 
8 jours¡ le cinquième 16 jours, et le sixième 32 jours, à la tem­
pérature dë*î5° à 20°. Au bout des temps indiqués ci-dessus; le 
edurant était interrompu pour qu'on pût voir le changement pro­
voqué par l'éleotrisation dans la puissance germinative des grains. 
L'expérience a été Complétée par des mesures physiques et des 
analyses chimiques. A la lin des i o r ; '2e, 4°, 8e, 16 e et 3a 6 jours, 
j ' a i mesuré la conductibilité, j ' a i analysé le liquide environnant 
les deux électrodes de chaque'expérience et j ' y ai-recherché les 
matières électrolyliques des grains au moyen de réactifs reconnus 
assez sensibles. J'ai trouvé que la résistance du liquide s'est gra­
duellement abaissée pendant la durée de l'électrisalion. La sixième 
expérience, par exemple, a fourni, après l'éleotrisation pendant 
o, 1, 2, 4, 8, 16 ët 32 jours, les résistances respectives suivantes : 
276700, i4\3oo, 12989, 10704, 11 73g, i2 222, i4 096 ohms, 
hombres qui nous indiquent que l'eau distillée a pris des matières 
électroiytiques des graines. En effet, les échantillons prélevés dans 
le voisinage des électrodes, à partir d'un ou deux jours d'électri-
Sâtioh, contenaient des matières minérales, indispensables à la 
plante. Aux environs dë l'électrode négative, j ' a i trouvé du po­

tassium, dû calcium, du fer, etc., tandis qu'à l'électrode positive, 
il y avait des acides phosphorique, sulfurique-, nitrique, etc. De 
plus, à partir dé quatre à huit jours d'électrisàtion, les réactifs 
chimiques ont décelé des matières àlbutninoïd'es. Eri outte, silr 
l'électrode négative de là 6e expérience, qui à duré 32 jburs, j al 
trouvé, vers là fin, urië masse solide formée dë matières minérales, 
dont la plus grande partie se cdmpdsait de calcium, de magné­
sium, etc. 

L'accroissement en longueur des plantes diminuait selon la 
durée de l'électrisation, c'est-à-dire proportionnellement h la' 
quantité deë matières échappées de la plante par électrdlyse. 
puissance germinative des grains s'abaissait de la même manière.' 
Dans les expériences dù j ' a i électrisé pendant 16 ét 32 jours, M 
grains déposés sur la moitié du champ Situé vers l'électrode posi-< 
tive ont perdu presque complètement leur puissance germinative! 

En niênie temps que les autres lots, j ' a i étudié le témoirl, dont 
les plantes se développaient régulièrement. L'expérience, disposée 
de la façon ci-dessus indiquée; ne m'a permis de trouver dans 
l'eau distillée que des traces de potassium ét de phosphore qui 
disparaissent de nouveau, absorbées par les racines ; aussi la' ré­
sistance du liquide diminuait-elle beaucoup moins que dans' M 
lots électrisés et, après les 1e1', 2°, 4e, 8e, 16 e et 32e jours, j'ai 
trouvé : 276700, 90000, 66670, 56ooo, 56 ooo; 56 000, 56 000. 
ohms. 

Ces données nous prouvent que, bien que les grains soient em 
core vivants, une partie de leurs matières électroiytiques et albu-
minoïdes a émigré souâ l'influence du courant. Les pousses, à 
cause de là quantité de la matière manquante, deviennent moins 
Vigoureuses que celles que des grains en bon état développent 
dans des circonstances analogues. Il est naturel que si la quantité 
d'électricité qui traverse une cellule, un grain ou une plante est 
assez grande, il së produira un état dans lequel s'échappe une 
partie assez considérable des électrolytes et des matières albumi-
nbïdes ; ainsi les cellules s'épuisent; et la plante meurt . Le mau­
vais effet dë cet épuisement électrolytique peut être aggravé ou 
contrebalancé par d'autres phénomènes déjà connus ou encore 
inconnus. On voit pourtant que c'est la plus forte raison pour 
expliquer l'effet nuisible du courant électrique continu sur les 
plantes. 

Do ces expériences, il résulte que : 

i ° Le courant électrique continu a non seulement une influeriè'e 
indirecte, mais aussi une influencé directe sur les plantes vi-èantë; 

2d L'influencé directe de l'électricité sûr lés plantes vivantes se 
base sur les phénomènes électroiytiques ; 

3° La membrane proioplasmique, sous l'influence de l'électri­
cité, perd sa nature semi-perméable et laisse échapper les élecîro? 
lytes des cellules ; 

4° Sous l'action de l'électricité, les matières albuminoïdes de h 
cellule se comportent à la façon des électrolytes ; leurs ioiis 
s'échappent de la cellule et se dirigent vers les électrodes positive 
ou négative conformément à leur nature électrolytique. 

Sur le dosage électrolytique du maganèse et sa sépara­
tion d'avec le fer. Note de M. H e n r i GOLBLUM et M I l e Hélène 
G U N Ï H E R . Séance du 8 jui l le t 1912. 

I. La séparation quantitàitve du manganèse et dti fer présente 
un très grand intérêt pratique (analyses des minerais du ihaiiga: 
nèse, des aciers ou ferronianganèses, etc.). 

Il semble que la séparation électrbly tique de ces deux métaux 
doive posséder tm très grand avantagé Sui- lès méthddes d'analyse 
usuelles ; cependant, lès difficultés d'exécution sont nombreuses 
et la plupart des méthddes proposées ne donnent pas le degré ctë 
précision voulu. L'incbhvéniènt lé plus grave réside d'iule jMj* 
dans le caractère impropre au traitement Subséquent dû fléjjot 
anodique de MhO 2 , et d'autre part dans'là propriété dë retenir ife 
quantités notables" de féi*, lorsqu'on vêtit lë séparer de cë métal. 

Ces Considéra lions Ont âinehé Classën à établir line mêth#-
permettaht de déposer ' iduT l ë ' f é r à là cathode tout eïi• évitait' 
la précipitation simultanée dû manganèse Sur l'ânodë, niais qu» 
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jugea dépourvue de valeur pratique, car elle ne conduit pas direc­
tement au dosage du manganèse. 

Nous avons entrepris l'étude, à la température employée par 
Classen (8o°), de l'électrolyse de solutions contenant à la fois du 
manganèse et du fer à l'état de sulfates, en présence d'oxalate 
d'ammonium et fortement agitées grâce à l'emploi d'une électrode 
tournante. 

Ces recherches nous ont permis d'établir que le phénomène 
observé par Classen peut, dans certaines conditions, être complè­
tement inversé, en ce sens que c'est le manganèse qui précipite 
quantitativement à l'anode, tandis que le fer ne se dépose qu'en 
1res petite quantité à la cathode. 

De plus, le dépôt de-manganèse, parfaitement adhérent et ho­
mogène, ne contenait que de très petites quantités de fer qui n 'ont 
jamais dépassé o,5 mg., .ce que nous avons pu établir par les essais 
colorimétriques faits sur la dissolution du dépôt calciné cl pesé 
deMn 30\ 

II. Nous avons pu constater, au cours de nos essais, que la pré­
cipitation du manganèse, dépendait essentiellement de la densité 
du courant. La précipitation électrolytique du manganèse serait 
donc déterminée par la différence de vilesse de précipitation par 
le courant électrique et la vitesse de dissolution du dépôt de 
MnO3 dans un milieu réducteur tel que l'oxalatc d 'ammonium 
chauffé à 8o° . 

De plus, en étudiant cette réaction avec le manganèse seul, 
nous avons remarqué que le dépôt de MnO 2 ne commençait à se 
former qu'au bout, de quelques minutes, tandis que la solution 
devenait fortement colorée par le permanganate formé. Le dépôt 
était d'ailleurs d'un tout, autre aspect et ressemblait bien à ceux 
décrits par la plupart des chimistes. Après la calcination et même 
pendant le lavage, il se-détachait facilement en paillettes des parois 
du vase de platine. C'est dbnc la présence du fer, même en très 
petite quantité, qui lui donne la propriété précieuse d'être adhé­
rent avant et après la calcination, par suite d'une action dépola­
risante, produite par les sels ferreux à l'anode. 

Cette action réductrice des sels ferreux à l'anode peut d'ailleurs 
être maintenue par la réduction subséquente de ces sels à la 
cathode. 

III. La densité du courant a une très grande influence sur la 
pureté du dépôt de MnO' J. Tandis qu'avec un courant de a ampères 
et 3 volts et une vitesse de rotation de 700 tours à la minute, 
i.ous n'avons trouvé que de 0,2 à o,5 mg . de fer pour 0,1 gr. de 
manganèse ; avec une intensité double et une rotations de т обо 
Idui's, nous avons constaté des quantités de fer dépassant 1 mg. 

Hue très vive agitation ralentit notablement, celte-précipitation. 
Ceci lient sans doute aux phénomènes particuliers .qui se pro­
duisent au voisinage immédiat de l'anode, notamment à l'élimina­
tion rapide des produits d'oxydation supérieure, tel que le per­
manganate, dont on voit nettement la formation à l'anode et qui 
-ertainemenl, par une action secondaire, forme avec les sels rnan-
ganeux du MnO 2 . Ce permanganate, par une très vive agitation, 
'•si transporté au sein de la solution fortement réductrice et est 
de la sorte ramené à l'état primitif de sel manganeux. 11 existe 
<bnc une densité de courant dont les limites sont assez étendues 
pour que le manganèse se dépose quantitativement et titans la те­
мп da possible, exempt de fer. La limite inférieure allant jus­
qu'à o,5 amp. détermine la précipitation complète du manganèse. 
La limite supérieure ne dépassant pas 2 amp. permet d'obtenir 
u " dépôt de MnO 2 ne contenant pas plus de 5 pour 1 000 de. fer. 
Celte correction est d'ailleurs très facile à établir avec précision 
par un essai colorimétrique qui ne dure que quelques minutes. 
•Vvce un courant, de я amp. et la rotation de 700 tours, nous 
sommes arrivés à déposer complètement 0,1 gr. de manganèse en 
"ne heure. La liqueur décantée contenant la majeure partie de 
fer en solution peut être directement soumise dans une autre cap :  

6|ile à l'action du courant électrique. La somme du poids de fer 
déposé à l'électrode tournante pendant la première opération et 
du poids de fer déposé ensuite sur une nouvelle électrode donnera 
l f c fer total. 

La méthode que nous proposons permet donc de doser le man 
gañese très exactement en 1 heure à 1 heure 3o minutes, ce qui 
présente un réel avantage sur la plupart des autres méthodes 
proposées jusqu'à ce jour. 

REVUE DES PERIODIQUES ÉTRANGERS 

Le rôle de la réactance dans les circuits parcourus par 
des courants alternatifs. — C . - P . STKH,METZ Western 
Society Engineering Journal. J a n v i e r 1912. 

L'auteur présente un exposé, destiné à la vulgarisation, des 
divers rôles que peut remplir la réactance, dans les circuits élec­
triques. -Sa présence peut avoir un inconvénient, en ce sens que 
lorsque la réactance est trop forte, clic peut s'opposer au maintien 
d'une tension constante, et entraver la bonne « régulation » (') des 
circuits contenant des lampes et des moteurs. 

Dans le cas de récepteurs synchrones, la présence de la réac­
tance est nécessaire, pour avoir un fonctionnement, stable. Avec 
des arcs, la réactance donne de la stabilité, sans dépense de puis­
sance. Dans les systèmes de distribution de très grande puissance, 
la réactance est indispensable pour prévenir les destructions pro­
venant do l'apparition en un point, d'une quantité d'énergie très 
élevée, par suite de courts-circuits. Aux points de jonction de 
différents circuits, la réactance intervient avec avantage comme 
une sorte de barrière s'opposant à ce que les perturbations d'un 
circuit viennent aboutir à des dommages sur 1 les circuits voisins. 

Au cours de la discussion qui suivit, la communication, l'auteur 
expliqua pourquoi il n'est pas économique'd'avoir des noyaux en 
fer, dans les bobines de réactance. 

Les lignes de transport de force à haute tension. 
C . - P . STEINMETZ, Proceedings of Ihe American Inslilule of 
Eleclrical Engineers, pages 259-265. Mars 1912, 

L'emploi des isolateurs à « suspension » a fait disparaître quel­
ques-uns des obstacles, qui semblaient insurmontables, à l'exten­
sion indéfinie des transports de force. Aux très hautes tensions on 
doit préférer un petit nombre d'éléments d'isolateurs de grandes 
dimensions, ayant individuellement une haute résistance à la 
décharge. 

La protection contre les coups de foudre. Semble, résolue pur 
l'emploi de pylônes en acier parfaitement reliés au sol, et par 
l'installation de fils de protection placés au-dessus de la ligne, 
ainsi que de para foudres à aluminium à la station centrale. 

Aux très hautes tensions, la capacité électrostatique du trans­
formateur devient importante, et, des précautions toutes spéciales 
doivent être prises pour prévenir les oscillations dangereuses, le 
dommage ne restant pas dans ce cas limité aux dernières spires. 

Le mémoire entre ensuite dans la discussion de la question de la 
régulation de la tension sur les longues lignes de transport de force. 

On semble maintenant préférer pour les lignes le montage en 
triangle au montage en étoile avec "point neutre mis à la terre,-
car le premier montage permet de continuer le service même en 
cas de production d'une lerre sur une des lignes. Une décharge 
par arc se produisant entre un des fils de la ligne cl la Ierre cons­
titue un danger, qui peut se traduire par des perturbations à 
haute fréquence, mais cette communication par a rc 'peu t être 
convertie en une mise à la terre franche et permanente par le 
procédé de Oreighlon"; il en résulte„;quc l'objection l i récdu danger 
précédemment, énoncé, à l'emploi du mode, de connection en 
triangle, tombe. 

Les dérivations principales de la distribution, exigent l'inter-
calation de dispositifs quelconques sous forme de réactance», 
destinés à limiter l'afflux de puissance ; sans cela, une avarie se 
produisant sur une de ces dérivations principales, risque, de. pro 
viquer u n arrêt, sur tout l'ensemble, de h distribution. Or, il n'est 
pas possible, économiquement, parlant, de prévoir le même isolc-

{*) «Régulation» prise-dans le sens de maintien-de la tension constante 
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ment sur Jes. dérivations principales que sur la ligne principale 
cjp transpqrt elle-même et la situation des premières est forcément 
plus précaire au point de vue de la sécurité. 

Ligne de transport de force à 1ÍOO0O volts dans l'Etat 
dentario. Elecirical World, pages 33 -38, 6 j anv i e r 1.912; 
pages 96-93, i 3 j a n y i e r 191?; pages 137-143, 20, j anv i e r 1912; 
pages 189-191, ¿7 j a n v i e r 1912. 

Description d'un réseau maintenant en exploitation, et assurant 
la distribution de l'énergie empruntée aux usines du Niagara, sur 
une partie considérable'de l'Etat d'Ontario. L'énergie est achetée 
à la tension de 25 000 volts et transformée à 110 000 volts en vue 
du transpqrt ; Je courant est triphasé à 2.5 périodes. Un certain 
nombre de figures représentent les pylpnes adoptés. On a fait 
usage d'isolateurs % suspension : il est dorme une description, des 
essais auxquels Jes.isolateurs ont été soumis ; ces sssais consistent 
principalement en application de hautes tensions sous certaines 
conditions de chute d'eau. Il est aussi donné des détails sur le 
mode d'installation pt dp jonction des câbles de ligne. Il est donné 
une description des différentes squs-statjons avec photographies 
montrant les prodes.d'installation des câbles à l'intérieur des soys-
stptions, ftipsi qqe l'appareillage employé, 

Les sous-stations, dont les 3 principales spnt à Niagara, Dundas 
at Toronto, sans compter- Jes moins importantes, distribuent 
l'énergie à la puissance dp 10 200 ou 6 000 vplts. On a, pour les 
essais de Ja ligne, poussé Ja tension jusqu'à i(35 000 volts, pt il n'y 
a pas ey à proprement p a r l e r d'interruption, depuis les i5 mois 
que l'exploitation a commencé. 

Perfe§ supplémenMFQs PrQY§mnt, P.0îi? l e s mQteurs 
d'induction, de l'excentricité çîîj rotgr. C. P , SMITH et E.-M. 
J O H N S O N , Journal of Ihe Institution o f Elecirical Engineers, 
n°- 4§ , pages "546-5§9, mars, 1912. 

Les expériences ont été conduites sur un moteur d'induction 
triphasé qui a été muni de flasques d'extrémité, capables de dé­
placements en position., de telle façon que l'on peut y faire varier 
1 pxppntripitp du rotor, Afin de déterminer la variation produite 
s^r Jes per-tes clans le fer, le mpteur fut couplé à un moteur à 
épurant con|inu. Le rplpr fut mis à circuit ouvert c t I e stator 
qlimenié ayee du, courant alternatif, L/cnsomble fut mjs. eir s.rota-
tion à différentes vitesses avec différentes positions du rotp.r, ppr-
rpspqndant à des ctagrés 'différents d'excentricité, L'influence de la 
variation de l'excentricité du rotor sur la valeur des pertes fut dé­
duite, dp la pqnnaissance de la puissance absorbée par le moteur 
d'entraînement. 

La distribution du flux tout autour de l'entrefer avec les diffé­
rentes excentricités fut ensuite examinée sur le rotor immobile. 
De plus, des observations furent faites avec 2- types dp bobinages 
ternies sur le rotor. Les pertes en fonctionnement et la distri­
bution, du flux fureiit déterminées pour chacun d'pux. 

Qn prit des clichés à l'oscillographe sur des bobinages d'épreuve 
placés sur le rotor, de façon à mettre bien en évidence la distri­
bution (Ju flux pqur différents déplacements du rotor. 
• Lps 'aqtQUi's, présentent leurs conclusions dans les termes sui­
vant 8 : Ainsi qu'il était à préyoir-, un déplacement du rotor d'un 
moteur d'inductipn par rapport à sa position axiale provoque une 
modification de l'induction à peu près proportionnelle au chan­
gement de rphictancp de l'entrefer, cepi à circuit ouvert. 

A circuit fermé, avec enroulement multiple, il se produit des 
courants qui ont sur le flux une influence égalisatrice, de façon 
à maintenir, môme en cas de déplacement du rotor, l'uniformité 
du flux tout le long de l'entrefer. 

A condition que l'excentricité reste faible, les courants d'éga­
lisation sont modérés et n'affectent pas sérieusement les pertes dans 
le cuivre du rotor. L'asymétrie du champ, conséquence de l'excen­
tricité du rotor, lorsqu'elle n'est pas compensée par des courants 
dp circulation, créé des pertes dans le fer supplémentaires, pertes 
qui vont en croissant d'up'e façon régulière tant que le degré 
d'excentricité m íe . faible.. Si l'excentricité augmente ces pertes 
croissent très rapidement. 

L'accroissement d'excentricité a aussi pour conséquence upë 
moins grande facilité de démarrage du moteur et une diminution 
du courant, magnétisant. 

Avec les rotors à circuits multiples il a été trouvé pn définitive 
que l'effet total dp l'excentricité sur les pertes est très faible. 

Perfectionnement apporté à l'équipement du çhejnj^ 
de fer sputerr&n 4e New-York (New-York>Sub\vay)-. 
Engineeriiig Record, n° 67, pages, pgo-397, 29 février 1912. 

La capacité de transport du chemin de fer souterrain a été aug­
mentée de 100 % au cours dos 5 à 6 dernières années. Aujourd'hui 
environ un million de voyageurs y sont transportés journellement. 

Les méthodes d'exploitation ont été perfectionnées de telle sorte 
que tout encombrement a été surmonté. 

Les nouveaux systèmes adoptés comprennent le frein électro, 
magnétique, les coupleurs automatiques, les dispositifs de démar­
rage automatique, et les dispositifs de réglage automatique de 
la vitesse commandés par la voie elle-même, 

Chacun de ces dispositifs est décrit en détail dans l'article. 

La traction électrique en Suisse, E . H U B E R - S T O K ^ , 
Proçeedings of Ihe Institution Mechanicql Engineers, juillet 
i g r i , pages 449-537; Engineering, 28 ju i l le t 1911, paps, 
1 21 -1 27; Electricien, 4 août 1911 , pages 653-656. 

Bévue générale et chronologique du développement de la trac­
tion électrique en Suisse et de ses progrès. 

Un grand nombre de chiffres relatifs principalement, au coût 
do construction des chemins de fer, à leur matériel roulant, à leur 
trafic et à leur exploitation, sont joints en plusieurs appendices 
au mémoire. 

Les constatations et conclusions de l'auteur sont à rclenir. I) 
établit que l'expérience, semble avoir consacré définitivement 
l'adoption d'une basse fréquence de i 5 périodes par seconda, 
et une tension de la ligne d'alimentatipn variant de 5 000 à 
t 5 000 volts. 

L'électrification du chemin de for du Gothard est celle qui se 
présente en premier lieu, dans un avenir immédiat. Le Gouverao-. 
ment fédéral a fait acquisition dans ce but de sources d'énergie 
hydraulique. Les travaux de la Commission fédérale sur ce sujet 
sont analysés dans le mémoire qu'accompagne une excellente, carte 
officielle du réseau des chemins de fer fédéraux. 

P. BOURGUIGNON, 
Ingénieur-électricien, 

NOTES ET INFORMATIONS 

F r a i g d e c o n t r ô l e d e s d i s t r i b u t i o n s d ' é n e r g i e 

Par arrêté du Ministre des Travaux Publics, en date du a4 ma'> 
et publié au Journal Officiel du 17 août, les frais de contrôle dus 
à l'Etat par les entrepreneurs de distributions d'énergie électrique) 
établies en vertu de permissions ou de concessions, sont fixés, pour 
l'année 1912, à 10 francs par kilomètre de ligne, pour les distri­
butions soumises n\i contrôle exclusif de l'Etat, et à 5 francs paï 
kilomètre de ligne, pour les distributions soumises au contrôle 
des municipalités sous l'autorité du Ministre des Travaux Publics, 
des Ppstcs et des Télégraphes. 

N o u v e a u x e s s a i s s u r l e b é t o n f r e t t é 

On sait qne le béton fretté n'est qu'une variante du béton Sîffi* 
appliqué aux colonnes chargées debout, dans, lesquelles les entre-
toises des barres longitudinales sont remplacées, jjar un Ш 
enroulé en spirale pu par des anneaux, circulaires, très, гарргрсщ|» 

Les essais de colonnes- en béton fretté ne- sont, pas ençoiç.tffi 
nombreux. On peut citer notamment ceux dp la т®^.щ$$$ 
Freytag, exécutés par le professeur C. Bach, à Stuttgart», Ш Щ$> 
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(¡eux de la Commission allemande du béton armé exécutés par le 
professeur Rudeloff, à Gross-Lichterfelde, de 1907 à 1909, et ceux 
de la Commission française. Récemment, sont venus s'y ajouter 
jes essais exécutés pour la Maison Johann Odorico par le profes­
seur Scheit, à Dresde, en i g n . 

M. Kleinlogel, professeur agrégé à l'Ecole polytechnique de 
Darmstadt, a entrepris une étude d'ensemble de ces divers essais 
et tenté d'en'déduire quelques lois générales (*). Il avait été précédé 
dans cette voie par M. Considère, inspecteur général des Ponts et 
Chaussées, qui a adopté pour la résistance du béton frette la 
formule suivante : 

P = i ,5 KF + 2 4oo (/* + 2,4/") , 
dans laquelle K désigne le coefficient de résistance du béton, F la 
section du noyau en béton, / ' la section des barres longitudinales 
et /" celle des spires. M. Kleinlogel s'attache à démontrer que 
cette formule donne trop d'importance au rôle du béton, et qu'au 
lieu de prendre la résistance du noyau en béton augmentée de 
5o pour 100, il faut s'en tenir à cette résistance même. Le coeffi : 

cient i ,5 devrait donc disparaître dans la formule ci-dessus. 

Il donne, en outre, une étude détaillée des autres éléments de 
cette formule et des divers facteurs qui influent sur la résistance 
du béton frette. 

Turbines horizontales à basse chute 
La figure ci-jointe montre, d'après le Praktische Maschitien 

Konstmkteur, l'un des deux groupes électrogènes de 4oo chevaux 
de l'usine hydro-électrique d'Alt-Oels. Chaque groupe se compose 
d'un alternateur e directement accouplé à deux turbines doubles 
a et b, k axe horizontal et à aspiration ; il est prévu pour absorber 
1111 débit de 9,4 à 10 mètres cubes par seconde sous une chute va­
riant de 4 m. à 4 m 5o. La vitesse de rotation est de i5o tours par 

au-dessus des turbines, lequel agit à son tour sur le vannage mo­
bile du distributeur. 

Le courant continu nécessaire à l'excitation de l'alternateur d'un 
groupe est fourni par une petite excitatrice en bout d'arbre. 

Une grille inclinée est établie en avant de la chambre d'eau 
pour empêcher les corps flottants de venir se loger dans les aubes 
des turbines.' En outre, une vanne d'arrêt g permet de mettre à 
sec la chambre d'eau en cas de réparation aux turbines. 

Restauration des terrains en montagne 
Le 8 août 1912, le Président de la République française a contre­

signé une loi, adoptée par le Sénat et la Chambre des députés; 
déclarant d'utilité publique divers travaux de restauration à effec­
tuer dans les départements des Basses-Alpes et des Hautes-Alpes,-
en exécution de la loi du 4 avril 1882, relative à la restauration 
et à la conservation des terrains en montagne. 

Les travaux à: effectuer dans les Basses-Alpes concernent la res-> 
tauration de 26 176 hectares, se réaprtissant ainsi : 

. . . 5 643 — 

— Durance-Lauzon , . . i 488 — 

5o8 — 

Les travaux à effectuer dans, les Hautes-Alpes concernent la 
restauration de 7 583 hectares, se répartissant ainsi : 

Bassin de la Romanche 465 hectares 
— la haute Durance 1237 — 
— Buech supérieur 5 88 x — 

HO 
I' FL" i 

COUPE SUIVANT L'AXE 

D'UN GROUPE ÉLECTROGÊNE 

DE L'USINE D'ALT-DELS 

minute. Ces turbines ont été fournies par la maison Briegleb et 
Hansen, de Gothá. 

Ainsi qu'on peut le voir sur la figure,. ces turbines sont du 
type à huche ouverte. En fait, elles sont établies directement dans 
une chambre d'eau formant prolongement du canal d'amenée. 
Iles dispositions spéciales ont dû par suite être prises pour mettre 
les paliers à l'abri du contact de l'eau. Ces paliers sont ici logés 
dans des cheminées verticales h qui sont suffisamment larges 
Pour permettre le passage d'un homme. La lubrification de ces 
paliers est assurée par des graisseurs à bague. 

Les tuyaux d'aspiration sont ménagés dans les fondations de 
la chambre d'eau. Ils sont munis d'un revêtement en ciment armé, 
ainsi d'ailleurs,que le canal de fuite dans lequel ils débouchent. 

Le réglage de la vitesse est assuré au moyen d'un régulateur d 
i servo-moteur à pression d'huile, qui agit sur un arbre c, situé 

{') Ueber neuere Versuche mit umschnür tem Béton, (Nouveaux essais 
sur le béton fretté), par A; KLEINLOGEL.Chez W . E R N S T und Sohn, éditeurs, 
Berlin 1911 . Une brochure in-i8° de 48-pages.-Prix, zo marks . 

Il sera pourvu à la dépense.des, travaux autorisés, par la, pré. 
sente loi au moyen des crédits ouverts chaque, année, au, minis­
tère de l'Agriculture, pour la restauration des sols, montagneux. 

Résistance et âge du béton 
Lors de la réunion du 18 mai 1912 de l'Association internationale 

pour l'Essai des Matériaux, M. BIED,, directeur du, laboratoire, des 
usines PAVIN DE LAFABGE, a présenté une , communication sur la 

relation existant entre les mortiers à différents âges. 
Dans cette communication,-M. BIED expose qu'il a eu l'idée, de 

chercher.à rattacher les résistances à la traction des mortiers p las : 

tiques âgés de 84 jours à celles,qu'ont donné les mêmes mortiers 
à 28 et à 7 jours . Il a trouvé que la relation suivante convenait 
parfaitement : 

B M ,=?= K (a R 2 B — R7) 
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Le coefficient K est égal à i pour les ciments, et à i ,a5 p o u r les 
chaux hydrauliques. 

La communication est accompagnée d'un graphique faisant con­
naître les résultats de 800 essais. 

Renforceur de chute de l'usine d'Eldora 

L'usine d'Eldora a été installée sur la rivière lowa par la Park 
Dam Company pour alimenter en énergie électrique la petite ville 
d'Eldora (lowa). 

Cette usine, dont la puissance maxima est de 3oo HP, utilise 
une chute normale de 3 m 65, obtenue en construisant un petit bar­
rage au travers de la rivière lowa. Le débit varie de 2 à 20.mètres 
cubes, avec une moyenne de 6 à 7 mètres cubes. La hauteur de 
chute varie de 3 m 65 en eaux moyennes à i m 2 o en périodes de crues. 

L'usine comprend deux groupes électrogènes, composés chacun 
d'une turbine verticale, d'un alternateur et d'une excitatrice. 

Afin de conserver aux turbines le, meilleur rendement possible, 
leur vitesse de rotation est réglée, en hautes eaux, alors que la 
chute est la plus faible, de manière à être inférieure de 10 pour 100 
à celle qui est maintenue en basses eaux. Cela oblige à augmenter 
l'excitation des alternateurs. Afin de conserver aux excitatrices 
leurs meilleures conditions de marche, on a adopté le dispositif 
suivant : 

Sur l'arbre vertical de chaque groupe turbine-alternateur, on 
a installé une poulie-volant. Une courroie s'enroule sur les trois 
quarts.de la périphérie de cette poulie puis, par une torsion de 90 0 , 
va Commander une petite dynamo à axe horizontal. Suivant l'état 
des 'eaux l et par suite suivant le nombre de tours de la turbine, 
oh met sur l'arbre de cette dynamo une poulie de plus ou moins 
grand diamètre. 

Dans le but de récupérer une fraction de la :hauteur de chute 
perdue par suite du relèvement du niveau.d'aval en période.de 
hautes, eaux, on a, installé, à Eldora, un système d'éjeçteur destiné 
à, fonctionner sous l'action des eaux surabondantes, à la manière 
du renforceur de chute que. M, Herschell avait proposé jadis pour 
l'usine de La Plaine, sur le Rhône C1). 

Sur chaque côté du canal de fuite, on a installé un tuyau tron-
conique à axe horizontal, dont, la plus grande base débouche dans 
le cànaî d'amenée^ et peut être obturée au moyen d'une vanne. 

(*) Voir La Houille Blanche -de. mafs 1908. 

En période de basses eaux (cas de la figure), le niveau de l'eau 
dans le canal de fuite est bas par lui-même, et la hauteur de chute 
est maxima. Les vannes des deux cônes sont fermées, et les éjec-
teurs ne fonctionnent pas. 

En hautes eaux, le niveau de l'eau dans le canal de fuite se 
trouve notablement relevé. On ouvre alors les vannes des cônes, 
L'eau s'y précipite et, en s'écoulant avec grande vitesse.par l'ori­
fice d'aval, entraîne avec elle les filets liquides du voisinage, en 
provoquant un certain abaissement du niveau de ' l 'eau sous les-
turbines dans le canal de fuite. 

D'après l'Engineering Record du 6 juillet 191-2, auquel nous 
empruntons les renseignements qui précèdent, on aurait obtenu 
des résultats satisfaisants. C'est ainsi, notamment, qu'à un certaii 
moment, où la hauteur de chute s'était trouvée réduite à 4 pieds 
( i m 22) , on aurait pu regagner ainsi 2 pieds (o m 6 i ) . Comme on le 
voit, le bénéfice ne serait pas négligeable. 

B I B L I O G R A P H I E 

Progrès des métallurgies autres que la sudérurgie et 
leur état actuel en France* p a r Léon GUILLÈT , professeur 
au Conserva to i re na t iona l des Ar t s et Mét iers . In-8° de 334 
pages , avec 24 fig. et 8 p l . , D u n o d et P i n a t , éd i teurs , Paris 
1 9 1 2 . P r i x io francs. 

Ce livre à pour but de décrire les progrès les plus récents des 
métallurgies autres que le fer ; il résume les très nombreuses 
visites que l'auteur a pu faire, dans les usines, européennes,.et 
condense les principles données sur les progrès réalisés dans les 
pays d'outre-mer. 

Des documents économiques (variation de production et de con­
sommation, variation de cours, importations, exportations, etc.); 
de très nombreuses planches, figures photographiés et microgra­
phies viennent compléter cet exposé si moderne et très vécu silf 
des métallurgies qui ont subi, au cours de ces toutes dernières 
années, des modifications considérables. 

Aide-mémoire de poche de l'électricien. Guidé pratique 
à l 'usage des ingén ieu r s , m o n t e u r s , a m a t e u r s électriciens, etc., 
pa r P h . PICARD et A. D A V I D , i ngén i eu r s des Ar t s et.Martii? 

factures ( 3 e éd i t ion) . B é r a n g e r , éd i teur , P a r i s 1 9 1 2 . P r i x 7fv'5b< 

En présentant cet aide-mémoire au public, les auteurs n'ont eu-
qu'un, but, celui de permettre à tous ceux qui s'occupent d'élec­
tricité industrielle d'avoir, réunis sous un petit volume, lès docu­
ments dont ils auront besoin, sans être obligés de faire de longues, 
et pénibles recherches dans les ouvrages spéciaux. Voulant que ce 
livre puisse aussi bien servir au chantier qu'au bureau, ils lui ont 
donné une forme condensée qui justifie bien le titre adopté. 

L'Aide-Mémoire de poche de l'électricien s'adresse à tous : au* 
ingénjeurs, pa r les formules que la pratique a consacrées,. et qui 
permettent de déterminer tous les éléments des appareils employés 
en industrie électrique ; aux monteurs électriciens, par le développe;, 
ment des considérations qui doivent toujours les guider dans leurs 
installations d'appareils électriques ; aux amateurs, par les croquis 
schématiques de principe nécessaires à connaître pour juger de la 
valeur réelle des études d'installations qu'on leur propose. Les for­
mules absolument indispensables seules sont données, sans démons­
tration aucune. Elles ont été, de plus, autant que possible, complé­
tées par des -tableaux, de manière à en faciliter et. à en assurer 
l'emploi par tous. 

líos lecteurs pourront se procurer tous ces volumes à la Librairie Jules REÍ,, 
23, -Grande-Rue, 'Grenoble 

Llmprîmmr^G'êrant r P.'LEGENDBE, 

l m p r i n ¡ c y j e r r P * o t , L E G E Í I B R E ET Cîef 1 4 , rpe BeUeoordièré , Lroi t 
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